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  Éloges pour Sofie Lehnert



« L’écriture de Sofie Lehnert est sauvage, sensuelle et indomptée ; ses histoires mordent profondément et persistent longtemps après la dernière page. » — Moonlit Quill Reviews




Personne ne capture mieux le charme primitif de l’amour interdit que Sofie Lehnert. Ses romances de loups-garous vibrent de danger, de désir et d’une magie indéniable. — Stevens Hepworth, auteur à succès du USA Today




Lehnert tisse passion et douleur dans un récit d’une crudité époustouflante. Chaque récit est un hurlement dans l’obscurité : douloureux, beau et vivant. — Le blogue « The Dark Hearts Book »




« Avec chaque livre, Sofie Lehnert nous rappelle que les monstres aussi peuvent aimer, et que l’amour peut être la transformation la plus dangereuse de toutes. » — Eira Thornfield, auteure de Mated To The Alpha Triad




« Sofie Lehnert n’écrit pas seulement des romances paranormales ; elle évoque des mondes entiers de désir et de loyauté, où l’amour brûle plus fort que la pleine lune. » — Crimson Moon Reviews








  
  
  Chapitre 1

  
  







Point de vue de Marcus




Aujourd’hui, la chaise me donne l’impression d’être faite de couteaux. À chaque mouvement, un objet pointu s’enfonce dans mon dos, mes épaules, ma nuque. Le tissu me gratte la peau comme du papier de verre, et je ne peux m’empêcher de serrer les poings sur mes cuisses.

« Marcus ? » La voix d’Isabella perce le brouillard qui m’envahit. « Tu sembles plus tendu que d’habitude aujourd’hui. »

Je lève les yeux vers elle, assise en face de moi comme elle le fait – jambes croisées, bloc-notes posé sur les genoux, stylo posé, mais sans écrire. Ses cheveux noirs tombent en ondulations douces autour de son visage, et ses yeux verts sont entièrement fixés sur moi. Elle porte un pull crème qui lui donne un teint chaud et doré. En sécurité.

Mon Dieu, si seulement elle savait à quel point tout est dangereux.

« Je vais bien », dis-je, avant de le regretter aussitôt. Deux ans de thérapie, et je persiste dans ce mensonge.

Isabella penche légèrement la tête. « Ta mâchoire est tellement serrée que je vois tes muscles sursauter. Tes mains ne se sont pas desserrées depuis que tu t’es assise. Et tu as consulté ton téléphone trois fois ces dix dernières minutes. »

Elle est douée. Trop douée. C’est une des raisons pour lesquelles je viens ici depuis deux ans, et une des raisons pour lesquelles le Conseil l’a choisie. Isabella Thorne ne manque de rien.

« Mauvaise nuit », j’avoue. C’est bien vrai. La manifestation du Voile la nuit dernière avait été pire que tout ce que j’avais vu depuis des mois. Trois vampires émotionnels déguisés en joggeurs, vidant un jeune couple sur le sentier forestier jusqu’à ce qu’ils ne soient plus que des coquilles vides trébuchant en rond. Quand mon unité est arrivée, il était trop tard pour les humains. Nous avions détruit les créatures, mais leurs visages… le regard vide et creux de gens sans émotion… c’est gravé dans mes rétines.

« Encore les rêves ? »

J’acquiesce, méfiant ma voix. Ces rêves sont de vrais souvenirs, mais elle ne peut pas le savoir. Dans son monde, les flashbacks de TSPT sont des échos psychologiques de traumatismes. Elle ignore que mes cauchemars sont des blessures fraîches de batailles livrées il y a trois nuits, deux semaines, le mois dernier.

« Expliquez-moi ce dont vous vous souvenez. »

C’est ce que je déteste le plus. Lui mentir. Créer des scénarios fictifs qui ressemblent à des opérations militaires, mais qui cachent une vérité surnaturelle. Ces deux dernières années, je suis devenu expert en la matière, inventant des histoires de déploiements à l’étranger et de missions secrètes qui n’ont jamais eu lieu, tout cela pour justifier le traumatisme bien réel de combattre des créatures qui ne devraient pas exister.

« Comme avant », dis-je. « Mon unité… on était censés extraire des civils d’une zone hostile. Mais quand on est arrivés, l’ennemi avait déjà… il avait fait subir des choses aux gens. Il les avait transformés. Il les avait transformés. »

Isabella se penche légèrement en avant. « Comment les as-tu changés ? »

Je ferme les yeux et me retrouve aussitôt dans la forêt, observant ces vampires émotionnels se nourrir. Leurs victimes restaient plantées là, à laisser faire, car elles ne ressentaient plus la peur. Elles ne ressentaient plus rien.

« Ils étaient vivants, mais pas vivants. Comme si quelqu’un avait plongé sa main à l’intérieur d’eux et en avait retiré tout ce qui les rendait humains. »

Mon téléphone vibre contre ma cuisse. Ce son me fait sursauter, ma main se dirigeant instinctivement vers l’arme qui n’est pas là. Dans le bureau d’Isabella, je ne suis qu’un vétéran traumatisé. Hors de ces murs, je suis tout autre chose.

« Désolé », je murmure en sortant mon téléphone. Le message est crypté, mais je reconnais le code de l’expéditeur. Affaires du Conseil. Ma poitrine se serre en lisant : Déclenchement de la Phase Un autorisé. Rendez-vous au Refuge Écho à 18 h.

« Marcus ? »

Je lève les yeux et découvre qu’Isabella m’observe avec inquiétude. « Travail. Rien d’important. »

Mais c’est important. C’est la chose la plus importante qui soit arrivée depuis des décennies, et elle la concerne. La femme assise à un mètre de moi, celle qui m’aide à retrouver la raison séance après séance, ne se doute pas que sa vie est sur le point de basculer.

« Voudriez-vous parler travail ? Parfois, le stress professionnel peut… »

« Non. » Le mot est plus dur que prévu. Isabella hausse légèrement les sourcils et je m’oblige à adoucir mon ton. « Enfin, c’est confidentiel. On ne peut pas vraiment en parler. »

C’est un autre mensonge. Mon véritable travail n’est classé secret par aucun gouvernement qu’Isabella reconnaîtrait. Le Conseil des Alphas opère en dehors de toute autorité humaine, et ce depuis des siècles. Nous sommes la fine frontière entre l’humanité et les êtres avides d’émotions humaines, et nous avons gardé ce secret car la vérité briserait la civilisation.

Mais ils veulent le lui dire. Ils veulent l’entraîner dans notre monde parce qu’ils ont besoin d’elle. Parce qu’elle est la clé du salut, et elle ne le sait même pas.

« Très bien », dit Isabella. « Concentrons-nous sur ce que tu peux contrôler. Les exercices de respiration que nous avons pratiqués… »

« Je devrais y aller. » Je me lève brusquement, mon corps bougeant sans que mon esprit puisse l’arrêter. « La séance est presque terminée de toute façon. »

Isabella jette un coup d’œil à l’horloge sur son bureau. « Il nous reste encore quinze minutes. »

« J’ai besoin d’air. » Je me dirige déjà vers la porte, mon loup s’agitant nerveusement sous ma peau. L’animal en moi sent la tempête approcher, la façon dont tout va basculer. Il veut fuir, s’éloigner le plus possible d’Isabella avant que les plans du Conseil ne détruisent la paix fragile que nous avons bâtie dans cette pièce.

« Marcus. » Sa voix m’arrête à la porte. Quand je me retourne, elle est debout aussi, son bloc-notes oublié sur la chaise. « Quoi qu’il se passe, tu n’as pas à gérer ça tout seul. C’est pour ça que tu es là, tu te souviens ? »

Pendant un instant, je suis sur le point de tout lui dire. Le Voile, ce que je suis vraiment, le fait que j’ai été chargé de la protéger pendant deux ans, tout en me faisant passer pour son patient. Et comment, à un moment donné, la protéger a cessé d’être un travail pour devenir quelque chose de complètement différent.

Mais je ne peux pas. Pas encore. Bientôt, cependant. Bientôt, elle saura tout, et j’ai peur du regard qu’elle portera sur moi quand elle le saura.

« À la même heure la semaine prochaine ? » je demande plutôt.

Isabella hoche la tête, mais je vois l’inquiétude dans ses yeux. « Prends soin de toi, Marcus. Et appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. »

Je pars avant de pouvoir faire quelque chose de stupide, comme lui dire que ce dont j’ai besoin, c’est de la protéger du monde dans lequel je suis sur le point de l’entraîner.

Le trajet jusqu’à la planque dure quarante minutes, mais on dirait des heures. Chaque kilomètre creuse la distance entre Isabella et moi, entre l’homme que je prétends être dans son bureau et l’arme que je suis en réalité. L’air de novembre est si froid que je peux voir mon souffle, et la forêt de chaque côté de la route paraît sombre et menaçante, même en plein jour.

C’est le territoire du Voile. Les frontières où notre monde se fond dans le leur, où les règles de la réalité se brouillent. Les humains normaux évitent ces bois sans savoir pourquoi, un instinct les dissuadant d’approcher des endroits qui sentent la faim d’un autre monde.

De l’extérieur, la planque ressemble à une station de rangers abandonnée, toute en bois patiné et en fenêtres brisées. Mais dès que je franchis la porte, une énergie surnaturelle me frappe comme une force physique. Des protections et des sorts de protection sont tissés dans les murs, suffisamment puissants pour me protéger de tout ce que le Voile pourrait envoyer.

Sage m’attend dans ce qui était autrefois le bureau principal. Ils n’ont pas leur forme humaine habituelle aujourd’hui ; ils ont plutôt choisi une forme androgyne et éthérée, avec des cheveux argentés et des yeux brillants comme des étoiles. Sage est vieux, plus vieux que le Conseil lui-même, et ils n’ont jamais été vraiment à l’aise avec des formes figées.

« Tu es en retard », dit Sage sans lever les yeux des dossiers éparpillés sur le bureau.

« Circulation. » Je m’installe sur la chaise en face d’eux, étudiant les photos éparpillées sur le bureau. Des images de surveillance, toutes. Isabella quittant son bureau, Isabella à l’épicerie, Isabella allant chercher son fils à l’école. « Depuis combien de temps la surveillez-vous ? »

« Assez longtemps. » Sage me regarde enfin dans les yeux. « La question est : es-tu prêt à arrêter de regarder et à agir ? »

J’appréhende cette conversation depuis des mois. Depuis que le Conseil a évoqué le protocole du Cercle de Lien, je savais que ça finirait ainsi. Ils ont besoin de cinq personnes pour le rituel : quatre gardiens loups-garous et une ancre humaine. Trouver les gardiens a été facile. Trouver l’humain idéal… ça a pris des décennies.

« Parlez-moi encore une fois des exigences en matière d’ancrage. »

Sage fait glisser un épais dossier sur le bureau. « Doit être capable de nouer des liens affectifs profonds avec plusieurs partenaires simultanément. Doit posséder une sensibilité surnaturelle latente, de préférence héréditaire. Doit être suffisamment stable psychologiquement pour supporter un stress extrême. Et surtout, doit être disposé à participer. »

C’est ce dernier aspect qui m’empêche de dormir la nuit. La volonté. Comment demander à quelqu’un de renoncer à sa vie normale pour devenir le pilier de la survie de l’humanité ? Comment expliquer que le monde paisible dans lequel il vit n’est qu’une illusion, maintenue par les sacrifices de personnes qu’il n’a jamais rencontrées ?

« Le Dr Isabella Thorne remplit tous les critères », poursuit Sage. « Ses capacités empathiques sont remarquables, même sans formation. Sa lignée remonte aux alliances originelles entre humains et loups-garous. Et vos rapports des deux dernières années confirment sa résilience psychologique. »

Mes rapports. Depuis deux ans, je consigne des observations détaillées sur la personnalité d’Isabella, ses réactions au stress et sa capacité à créer des liens émotionnels. Je l’ai vue aider des dizaines de patients à surmonter des traumatismes, je l’ai vue gérer toutes sortes de situations, des crises de panique aux idées suicidaires, avec un professionnalisme serein. J’ai documenté sa gentillesse, sa force, sa capacité à voir l’espoir dans les situations les plus difficiles.

Et quelque part en chemin, j’ai arrêté de la voir comme un objectif de mission et j’ai commencé à la voir comme… plus.

« Et les autres gardiens ? » demandai-je, essayant de me concentrer sur la situation tactique plutôt que sur le sourire d’Isabella aujourd’hui, quand je suis entré dans son bureau.

« Kai Blackwood a été rappelé de sa mission dans les territoires du Nord. Il est… réticent à l’idée, mais il obtempérera. » L’expression de Sage suggère que l’histoire est plus complexe, mais ils ne s’étendent pas. « Cassian Ward est déjà en poste. Il vit à côté de la cible depuis trois ans. »

Ça me surprend. « Cassian l’observe aussi ? »

Indépendamment. Sa femme a été tuée par des créatures du Voile en 2018. Il a demandé à être affecté dans des zones à forte activité surnaturelle. Lorsque nous avons réalisé qu’il s’était attaché au Dr Thorne, nous avons décidé d’exploiter ce lien.

Seigneur. Trois ans de surveillance sous deux angles différents, et Isabella n’a rien soupçonné. Quel genre de vie menait-elle, entourée de loups-garous se faisant passer pour des humains normaux ?

« Et le quatrième gardien ? »

« Phoenix Rivers. Vingt-huit ans, réveillé à treize ans. Il est ami avec le fils du Dr Thorne depuis l’enfance. »

Je me suis adossé à ma chaise, les pièces du puzzle s’emboîtant. « Tu orchestres ça depuis des années. »

« Des décennies », corrige Sage. « Les manifestations du Voile se multiplient de façon exponentielle. Les méthodes traditionnelles de confinement sont inefficaces. Nous avons besoin du Cercle de Liaison, et le Dr Thorne est notre meilleure chance de le faire fonctionner. »

Ils font glisser une autre photo sur le bureau. Celle-ci montre la lisière de la forêt de Shadowmere, où les arbres sont trop serrés et les ombres mal projetées. Au centre de l’image, l’air lui-même semble miroiter, comme des vagues de chaleur s’élevant des trottoirs en été.

« Cette photo a été prise hier », dit Sage. « Douze heures après que votre équipe ait éliminé les vampires émotionnels. »

J’examine la photographie de plus près. Le scintillement dans l’air est structuré, des motifs douloureux à regarder directement. « Une nouvelle larme ? »

« Le plus grand qu’on ait jamais enregistré. Et il est stable, Marcus. Il ne se referme pas tout seul. »

Cette sensation de froid dans mon estomac s’intensifie. Les déchirures du voile s’effondrent généralement quelques heures après leur formation, les lois naturelles de la réalité reprenant leur cours. Une déchirure stable signifie que la frontière entre les mondes s’effondre.

« Combien de temps avons-nous ? »

« Inconnu. Mais l’activité du Voile a triplé le mois dernier, et tout se concentre autour de la forêt près du quartier du Dr Thorne. » L’expression de Sage est sombre. « Ils la connaissent, Marcus. Ils sentent son potentiel et veulent le corrompre avant que nous puissions l’exploiter. »

Je pense à Isabella, dans son bureau douillet, aidant des soldats brisés à reconstruire leurs esprits, complètement inconsciente que des prédateurs déformant la réalité l’encerclent comme des requins. L’instinct protecteur, développé depuis deux ans, se transforme soudain en quelque chose de presque douloureux.

« Quand est-ce qu’on prend contact ? »

« Demain. Tu l’aborderas en premier et tu lui expliqueras les bases. Kai s’occupera des révélations plus… délicates sur son histoire familiale. Cassian et Phoenix lui apporteront leur soutien. » Sage marque une pause. « Ce ne sera pas facile, Marcus. Une fois qu’elle connaîtra la vérité, sa vie ne sera plus jamais la même. »

Je le sais. Je le redoute depuis des mois, regardant Isabella vivre sa paisible existence, sachant que je serai celui qui la brisera. Mais l’alternative est pire. Si nous ne formons pas le Cercle de Lien, si nous ne parvenons pas à renforcer les anciennes protections qui retiennent le Voile, alors le monde paisible d’Isabella prendra fin de toute façon. Et celui de tous les autres.

« Montrez-moi les images de surveillance. »

Sage active une tablette et soudain, je me retrouve à observer le quartier d’Isabella sous une douzaine d’angles différents. Caméras de surveillance, images satellite. Tout semble normal : maisons de banlieue, pelouses impeccables, enfants jouant dans les allées.

Mais ensuite, Sage passe à la superposition infrarouge et tout change.

Des formes sombres se déplacent entre les maisons, trop grandes et trop fluides pour être humaines. Elles se regroupent autour de la maison d’Isabella, tournant en rond comme des prédateurs testant une clôture. Sous mes yeux, l’une d’elles tend la main vers sa porte d’entrée, mais recule comme brûlée.

“Quels sont-ils?”

« Des éclaireurs. Des entités du Voile de bas niveau testent ses défenses. » Sage zoome sur l’une des formes. Dans l’infrarouge, on dirait une masse ondulante de tentacules et de dents. « Elle a des défenses naturelles, probablement héritées. Mais elles s’affaiblissent. »

La vidéo date d’hier soir, alors qu’Isabella dormait paisiblement dans son lit, inconsciente des monstres qui rôdaient dans son jardin. Cette pensée fait surgir mon loup à la surface, et je dois serrer les poings pour ne pas bouger.

« Ça se termine demain », dis-je. « D’une façon ou d’une autre. »

Sage hoche la tête. « Le Cercle de Lien est notre seule option, Marcus. Mais il exige une confiance totale entre tous les participants. Le Dr Thorne devra tisser des liens émotionnels profonds avec les quatre gardiens, et vous y compris. » Ils marquent une pause significative. « Tes sentiments pour elle pourraient être un atout ou un handicap. Le choix dépend de ton honnêteté. »

Honnête. Après deux ans à mentir sur tout, de mon nom à mon espèce, l’honnêteté me semble un concept étranger. Mais Sage a raison. Le Cercle de Liaison exige une confiance absolue, et la confiance exige la vérité.

Même si cette vérité détruit le lien fragile qu’Isabella et moi avons construit.

« Je ferai tout ce qu’il faudra », dis-je, et je le pense. Même si ça me coûte tout.

Sage ferme la tablette et la glisse dans une mallette. « Souviens-toi, Marcus, elle n’est pas seulement l’ancre. Elle est la clé du salut. Mais seulement si elle le choisit. »

En revenant en ville, vers le quartier d’Isabella et vers la femme qui, sans le savoir, guérit mon âme depuis deux ans, je ne peux m’empêcher de penser au choix. Demain, je vais lui demander d’abandonner tout ce qu’elle sait de la réalité. Je vais lui demander de me faire confiance, de me confier sa vie, son cœur et l’avenir de son fils.

Et je n’ai aucune idée de ce que je ferai si elle dit non.
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Point de vue d’Isabelle




J’étale le dossier de Marcus sur mon bureau pour la troisième fois ce matin, mon café refroidissant tandis que je révise les notes que je prends depuis deux ans. Quelque chose cloche. Plus que d’habitude.

Son écriture sur les formulaires d’admission était stable lorsqu’il est arrivé chez moi – d’une précision militaire, contrôlée. Maintenant, les marges de ses feuilles de travail présentent des rayures irrégulières, des phrases incomplètes qui se perdent dans le néant. Le changement s’est opéré progressivement, mais à y regarder de plus près, c’est comme voir quelqu’un disparaître lentement.

« Agitation accrue lors des discussions sur le déploiement », ai-je lu à voix haute dans mon bureau vide. « Refuse de s’étendre sur les “circonstances inhabituelles” entourant les pertes de l’unité. »

Je consulte ses notes de séance les plus récentes. Il y a trois jours, Marcus était assis en face de moi, les yeux cernés, les mains si tremblantes qu’il ne pouvait plus tenir son verre d’eau. Quand je l’ai interrogé sur ses habitudes de sommeil, il a ri – vraiment ri – mais sans humour.

« Le sommeil, c’est quand ils reviennent », avait-il dit en fixant le mur par-dessus moi. « Tous. Mais ils sont… différents maintenant. »

Différent en quoi ? J’avais appuyé, mais il s’était complètement éteint après ça.

Mes doigts parcourent les mots que j’avais écrits : Le patient présente des signes d’ESPT aggravé avec de possibles caractéristiques psychotiques. Une évaluation psychiatrique immédiate est recommandée.

Mais Marcus n’est pas psychotique. J’ai travaillé avec suffisamment de patients traumatisés pour savoir faire la différence entre des hallucinations et… autre chose. Quelque chose que je ne peux nommer, mais qui me paraît réel d’une manière qui me donne la chair de poule.

J’ouvre mon ordinateur portable et tape « SSPT militaire, circonstances inhabituelles » dans la barre de recherche. Les résultats habituels apparaissent : ressources pour les anciens combattants, revues médicales, groupes de soutien. Rien d’utile. Je réessaie : « SSPT militaire, rencontres surnaturelles ».

L’écran se remplit de sites web de théories du complot et de forums de chasse aux fantômes. Je m’apprête à fermer le navigateur lorsqu’un titre attire mon attention : « Des unités militaires classifiées signalent des rencontres inexpliquées avec des entités – Des documents FOIA révèlent une dissimulation. »

Ma souris survole le lien. C’est ridicule. Je suis thérapeute agréée, pas une sorte d’enquêteur paranormal. Mais les yeux hantés de Marcus me reviennent en mémoire, et je clique.

L’article est mal écrit, truffé de spéculations et de photos floues, mais, enfouis dans ce texte décousu, se cachent des fragments qui me coupent le souffle. Des références à des unités militaires rencontrant des « entités non humaines » lors de missions classifiées. Des survivants font état de « prédateurs surnaturels » que les responsables gouvernementaux nient catégoriquement.

Les évaluations psychologiques expurgées sont les plus troublantes : …le sujet continue d’insister sur le fait que les entités hostiles possédaient des capacités dépassant les limites de la physique connue… recommandation d’un placement psychiatrique indéfini pour empêcher la divulgation d’informations classifiées…

Je ferme l’ordinateur d’un coup sec, le cœur battant. C’est dingue. Marcus souffre de SSPT, il ne combat pas des monstres. Mais les coïncidences sont trop flagrantes pour être ignorées : le timing, les symptômes, sa façon de parler de son unité comme s’ils avaient rencontré l’impossible.

Mon téléphone vibre. SMS de Phoenix : « Ethan est prêt à être récupéré. On est dans le jardin. »

Je prends mes clés, reconnaissante de cette distraction. Peut-être qu’un peu de normalité me débarrassera de ces théories ridicules.

Le trajet jusqu’à la maison de Phoenix dure quinze minutes, à travers des rues de banlieue bordées de maisons modestes et de pelouses impeccables. Tout semble parfaitement normal : banal, prévisible, sûr. Quand je me gare dans l’allée de Phoenix, je suis presque convaincu que la lecture de théories du complot n’était que le stress qui me rendait paranoïaque.

Phoenix ouvre la porte avant que je puisse frapper, comme s’il guettait ma voiture. Il a vingt-huit ans maintenant, mais je vois encore des traces du garçon de treize ans qui construisait des cabanes avec Ethan dans mon salon. Sauf que quelque chose a changé chez lui ces derniers temps. Il se tient plus droit, se déplace avec une grâce fluide qu’il n’avait pas auparavant. Et ses yeux…

« Madame Thorne », dit-il d’une voix chaleureuse mais quelque peu prudente. « Ethan prend ses affaires. »

« Combien de fois vais-je devoir te répéter de m’appeler Isabella ? » Je franchis le seuil, remarquant sa position entre moi et le reste de la maison. « Tu n’es plus une enfant, Phoenix. »

Quelque chose scintille sur son visage, trop vite pour être interprété. « De vieilles habitudes. »

Ethan apparaît en haut des escaliers, son sac à dos en bandoulière. « Maman ! Phénix m’a appris un nouveau tour de cartes. Tu veux voir ? »

« Dans la voiture, mon cœur. » Je me retourne vers Phoenix, qui regarde Ethan avec une expression que je n’arrive pas à déchiffrer. Protectrice. Intense. « Tout va bien ? Tu as l’air… »

« On dirait quoi ? »

« Je ne sais pas. Différent, j’imagine. »

La mâchoire de Phoenix se contracte presque imperceptiblement. L’espace d’un instant, son sourire naturel disparaît, et j’aperçois quelque chose de plus sombre en dessous. De l’inquiétude ? De la peur ?

« Juste des trucs de boulot », dit-il finalement. « Nouveau boulot, tu sais comment c’est. »

Mais je ne sais pas. Phoenix est resté volontairement vague sur son emploi pendant des mois, changeant toujours de sujet quand je lui pose la question. Ethan descend les escaliers en trottinant, brisant l’instant.

« Prête, maman ? »

« Prêt. » Je lui ébouriffe les cheveux, puis je regarde Phoenix. « Tu es sûr que tout va bien ? Si tu as besoin de parler… »

« Je vais bien. » Les mots sortent trop vite, trop brusquement. Phoenix doit s’en rendre compte, car il adoucit aussitôt le ton. « Vraiment, Isabella. Tu n’as pas à t’inquiéter. »

L’accent mis sur « tu » me fait froid dans le dos. Qu’est-ce que ça veut dire ? Rien qui m’inquiète particulièrement, ou rien que je sois capable de comprendre ?

Ethan serre Phoenix dans ses bras pour lui dire au revoir, et j’entends leur regard échangé. Ethan n’a que vingt-trois ans, il sort à peine de l’université, mais à cet instant, il paraît plus âgé. Ils le sont tous les deux. Comme s’ils partageaient des secrets que je n’ai pas le droit de connaître.

« Conduisez prudemment », nous appelle Phoenix tandis que nous nous dirigeons vers la voiture. Mais il ne retourne à l’intérieur que lorsque nous sommes complètement hors de vue.

Le trajet du retour devrait être relaxant. Ethan bavarde de sa journée, du tour de cartes que Phoenix lui a appris, de ses projets pour le week-end. Une conversation mère-fils normale. Mais je n’arrive pas à me défaire de l’impression de rater quelque chose d’important.

« Phoenix est différent ces derniers temps, n’est-ce pas ? » je demande en jetant un coup d’œil à Ethan dans le rétroviseur.

Le visage de mon fils s’immobilise prudemment. « Différent, en quoi ? »

La voilà de nouveau – la même déviation que Phoenix avait utilisée. « Je ne sais pas. Plus sérieux, je suppose. Et vous semblez avoir votre propre langage, maintenant. »

« On est amis, maman. On se parle. »

“À propos de quoi?”

Ethan tripote sa ceinture. « Des trucs. Des trucs de mec. Tu sais. »

Mais je ne sais pas, et c’est là le problème. Pendant vingt-trois ans, Ethan m’a tout raconté. Maintenant, il regarde par la fenêtre avec la même expression prudente que Phoenix, et je me sens comme une étrangère dans la vie de mon fils.

Nous nous garons dans notre allée juste au moment où Cassian sort de sa maison d’à côté, outils à la main. Le timing est parfait : j’ai besoin de me concentrer sur quelque chose de normal et de simple.

« Salut, Cassian », je l’appelle en sortant de la voiture. « Tu travailles encore sur la terrasse ? »

Il se retourne et, l’espace d’une seconde, son visage s’illumine, me donnant des nœuds au ventre. Trois ans passés aux côtés de cet homme, et j’ai encore des papillons dans le ventre quand il me sourit.

« Isabella. » Sa voix avait ce léger accent que je n’ai jamais réussi à identifier. « Comment s’est passée ta journée ? »

« Compliqué. » Le mot m’échappe avant que je puisse l’arrêter. Cassian pose ses outils, m’accordant toute son attention comme il le fait – comme si rien au monde n’avait d’importance, à part ce que je m’apprête à dire.

« Tu veux en parler ? »

Je jette un coup d’œil à Ethan, qui rentre déjà en marmonnant un « devoir ». D’un coup, nous sommes seuls, et l’air de l’après-midi est chargé d’une odeur que je ne peux nommer.

« Juste du travail », dis-je, faisant écho à la déviation de Phoenix. « Un de mes patients… est en difficulté. »

Cassian s’approche, assez près pour que je sente son odeur – une odeur boisée et pure qui me donne toujours envie de respirer plus profondément. « Le vétéran ? »

Je cligne des yeux, surprise. « Comment as-tu… »

« Tu l’as déjà mentionné. Tu as dit qu’il traversait une période difficile. »

L’avais-je fait ? Je ne me souviens pas avoir parlé de Marcus avec Cassian, mais peut-être que oui. Les jours se confondent parfois.

« Son état empire », j’avoue. « Je m’inquiète pour lui. »

Quelque chose change dans l’expression de Cassian – un serrement autour de ses yeux qui témoigne de son expérience personnelle de ce que Marcus traverse. « Certaines blessures sont plus profondes que d’autres. »

Sa façon de le dire m’incite à observer son visage avec plus d’attention. Cassian a toujours été discret sur son passé, au-delà des détails essentiels : père veuf, passé militaire, et arrivée ici pour un nouveau départ. Mais debout ici, dans la lumière déclinante du soleil, je remarque des choses que j’avais négligées auparavant.

Sa façon de se tenir, alerte et prêt malgré sa posture détendue. Les cicatrices sur ses mains qui témoignent de violence, et non d’accidents de bricolage. Le fait qu’un homme qui lui ressemble – larges épaules, mâchoire prononcée, ces incroyables yeux verts – soit célibataire trois ans après la mort de sa femme.

« Cassian », je commence, pas sûr de ce que je vais demander.

“Oui?”

« Tu es heureux ici ? Vraiment heureux ? »

La question semble le surprendre. Son regard scrute mon visage comme s’il cherchait quelque chose de précis. « Plus heureux que je ne l’ai été depuis longtemps. »

“Mais?”

Un sourire se dessine au coin de ses lèvres. « Mais quoi ? »

« Il y a toujours un « mais ». Je suis thérapeute, tu te souviens ? J’entends ce que les gens ne disent pas. »

Pendant un instant, je crois qu’il va se dérober comme Phoenix. Au lieu de cela, il fait un pas de plus et nous nous retrouvons soudain à ce que ma grand-mère aurait appelé « à distance d’embrassement ».

« Le problème, dit-il doucement, c’est que le bonheur est compliqué quand on essaie de protéger quelque chose de précieux. »

Mon cœur fait une acrobatie dans ma poitrine. « Protéger quoi ? »

« Viera. Ma tranquillité d’esprit. » Son regard plonge dans le mien. « Les gens qui comptent pour moi. »

Le peuple. Au pluriel. Est-ce qu’il m’inclut dans tout ça ? Cette pensée me fait chaud aux joues.

“Papa!”

Nous nous séparons brusquement tandis que Viera arrive en courant du coin de la maison, ses boucles brunes ondulantes. Elle se jette aux jambes de Cassian, qui la soulève dans ses bras avec une aisance experte.

« Hé, petite étoile. As-tu terminé ton projet ? »

« Ah oui ! Regarde ! » Elle brandit un dessin de ce qui semble être nos deux maisons, avec des bonhommes allumette dans les jardins. « C’est toi, c’est moi, et c’est Isabella ! »

Je me penche pour examiner la photo, profondément consciente de la chaleur de Cassian à mes côtés. « C’est magnifique, ma chérie. Mais où est Ethan ? »

Viera désigne une silhouette que j’avais manquée, debout entre les maisons. « Il est là ! Phoenix dit qu’Ethan est spécial, comme nous. »

Un étrange frisson me parcourt l’échine. « Spécial, comment ? »

Mais Viera a déjà changé de sujet, parlant du cours d’arts plastiques et du goûter. Je surprends Cassian qui m’observe de nouveau avec cette expression prudente, comme s’il surveillait ma réaction aux paroles innocentes de sa fille.

« Les enfants disent des choses très étranges », dis-je d’un ton léger.

« C’est vrai. » Mais il n’en dit pas plus.

Viera se tortille pour qu’on la pose, puis court vers moi avec l’affection insouciante d’une enfant qui n’a jamais appris à être timide. « Isabella, veux-tu venir à ma pièce de théâtre ? C’est la semaine prochaine. »

« Bien sûr que je le ferai. » Je m’accroupis à sa hauteur, touché par l’invitation. « De quoi parle la pièce ? »

« Les loups ! Je suis la courageuse princesse qui sauve la meute. »

Un autre frisson. Ces coïncidences deviennent ridicules. « Ça a l’air excitant. »

« Papa dit que les loups sont mal compris. Les gens les trouvent effrayants, mais en réalité, ce sont des protecteurs. »

Je lève les yeux vers Cassian, qui observe cet échange d’un air indéchiffrable. « Ton père est très sage. »

Viera rayonne et me serre fort dans ses bras avant de courir vers leur maison. « Ne sois pas en retard ! » crie-t-elle par-dessus son épaule.

Cassian et moi sommes de nouveau seuls, les ombres du soir s’allongent autour de nous. « Elle est merveilleuse », dis-je. « Tu fais un travail formidable avec elle. »

« Certains jours, je me pose des questions. » Il passe la main dans ses cheveux noirs, un geste que j’ai remarqué chez lui lorsqu’il est stressé. « Élever une fille seul… ce n’est pas toujours facile. »

« Crois-moi, je sais. Le père d’Ethan a disparu avant sa naissance. Vingt-trois ans de monoparentalité, ça apprend des choses. »

Une lueur se dessina sur le visage de Cassian à l’évocation du père d’Ethan. « Tu t’es déjà demandé ce qui serait arrivé s’il était resté ? »

La question me prend au dépourvu. « Parfois. Mais j’ai appris que ruminer des hypothèses est une perte d’énergie. »

“Pratique.”

« C’est nécessaire. » Je le regarde dans les yeux. « Pourquoi demandes-tu cela ? »

Cassian semble peser ses mots. « Je me demandais juste si tu pensais parfois à… une seconde chance. »

Mon pouls s’accélère. Parlons-nous toujours du père d’Ethan, ou est-ce tout autre chose ? « Je pense que tout le monde mérite une seconde chance, s’il est prêt à faire le travail. »

« Et si les circonstances qui les séparaient étaient… compliquées ? »

« C’est compliqué à quel point ? »

« La vie et la mort sont compliquées. »

L’intensité de sa voix me fait me rapprocher. « Cassian, qu’essaies-tu de me dire ? »

Pendant un instant, je crois qu’il va répondre. Son regard fixe le mien avec une intensité qui me coupe le souffle, et j’ai l’étrange impression qu’il essaie de me communiquer quelque chose d’essentiel sans prononcer les mots.

Puis Viera appelle depuis leur jardin, et le moment se brise.

« Je devrais y aller », dit-il, mais il ne bouge pas immédiatement. « Isabella ? »

“Oui?”

« Si quelqu’un qui vous est cher gardait des secrets – des secrets importants – pour vous protéger, pourriez-vous lui pardonner ? »

La question me paraît chargée de sens et m’échappe. « Je pense que cela dépend des secrets. »

Il hoche la tête comme s’il s’attendait à une réponse. « Bonne soirée. »

Je le regarde s’éloigner, remarquant la grâce et la fluidité de ses mouvements, sa façon de glisser plutôt que de marcher. Quand j’arrive devant ma porte d’entrée, il a disparu au coin de sa maison, mais je sens qu’il m’observe d’un endroit invisible.




* * *

La maison paraît trop calme après les étranges tensions de la journée. Ethan est à l’étage avec sa musique, et je reste seule, avec mes pensées qui reviennent au dossier de Marcus, aux esquives de Phoenix et aux questions énigmatiques de Cassian.

Je me sers un verre de vin et m’installe à la table de ma cuisine, mais au lieu de me détendre, je me retrouve à regarder par la fenêtre vers la maison de Cassian. La lumière de sa cuisine est allumée, et je vois sa silhouette se mouvoir à l’intérieur. Il y a quelque chose de fascinant à l’observer : sa sobriété, sa force évidente.

Sans réfléchir, je me lève et me dirige vers la fenêtre au-dessus de mon évier, là où l’angle est le plus favorable. Cassian fait la vaisselle, ses manches retroussées révélant des avant-bras musclés. Rien de scandaleux, juste un homme effectuant des tâches ménagères banales. Alors pourquoi ne puis-je pas détourner le regard ?

Il se tourne légèrement, et même de loin, je vois la concentration sur son visage. L’attention qu’il porte à chaque détail. Comme s’il était habitué aux situations où l’inattention pouvait être dangereuse.

Comme s’il sentait mon regard, Cassian lève les yeux. Nos regards se croisent à travers les deux fenêtres et, l’espace d’un instant, aucun de nous ne bouge. Puis il lève la main en un petit signe de la main, et je sens la chaleur me monter aux joues, surprise à le regarder.

Je lui fais signe en retour, essayant d’avoir l’air décontracté, comme si je ne me contentais pas de lorgner mon voisin par la fenêtre de ma cuisine. Les lèvres de Cassian se courbent, peut-être avec amusement, puis il me tourne délibérément le dos pour me laisser un peu d’intimité et éviter de me mettre dans l’embarras.

Je m’éloigne de la fenêtre, mais l’image reste gravée en moi : la façon dont il m’avait regardée de l’autre côté de l’espace entre nos maisons. Ni surpris ni agacé par mon attention, mais ravi. Comme s’il espérait que je le remarque.

Cette pensée me réchauffe le cœur. Ça faisait longtemps que je n’avais pas ressenti une quelconque attirance. Plus depuis…

Je repousse le souvenir avant qu’il ne prenne pleinement forme. C’était il y a une éternité, une autre Isabella qui croyait aux contes de fées et au bonheur éternel. Cette Isabella-là sait mieux que quiconque.

Mais debout dans ma cuisine, avec le goût du vin sur mes lèvres et le souvenir du sourire de Cassian dans mon esprit, je me demande si peut-être je me suis trompé à propos des secondes chances.




* * *

Le sommeil, quand il arrive enfin, m’apporte des rêves comme je n’en ai jamais fait auparavant.

Je traverse une forêt d’arbres immenses, dont la canopée est si dense que seuls quelques rayons de soleil atteignent le sol. L’air sent la terre et les plantes, mais en dessous se cache quelque chose d’autre, quelque chose de sauvage et de dangereux qui me fait battre le cœur.

Quelqu’un m’observe. Je sens des yeux suivre mes mouvements à travers les arbres, mais quand je me retourne, il n’y a rien, à part des ombres qui semblent se mouvoir indépendamment du vent.

« Isabelle. »

La voix vient de partout et de nulle part, à peine plus qu’un murmure. Je tourne en rond, à la recherche de sa source.

« Qui est là ? »

« Tu sais qui je suis. »

Et pourtant, contre toute attente, j’y parviens. Non pas un nom ni un visage, mais un sentiment – familier, terrifiant et terriblement triste à la fois.

« Pourquoi ne te montres-tu pas ? »

« Parce que tu n’es pas prêt à voir. »

« Prêt pour quoi ? »

Au lieu de répondre, la présence se rapproche. Je ne vois toujours personne, mais je le sens comme une chaleur contre ma peau. Des mains fortes qui ne me touchent pas tout à fait, un corps assez solide pour bloquer le vent.

« Bientôt », dit la voix, maintenant juste à côté de mon oreille. « Très bientôt, Isabella. Et quand le moment sera venu, tu devras me faire confiance. »

« Te faire confiance pour faire quoi ? »

« Pour te protéger. Même quand tu ne comprends pas. »

J’essaie de me tourner vers la voix, mais une main – réelle cette fois – m’attrape le menton et me retient. Je ne vois pas son visage, mais je sens le poids de son regard, l’intensité de ce qu’il essaie de me dire.

« Souviens-toi », dit-il avec urgence. « Quand tout changera, souviens-toi que tu as choisi cela. Tu nous as choisis. »

“Je ne comprends pas-”

« Les yeux, Isabella. Souviens-toi des yeux argentés. »

Je me réveille en sursaut, le cœur battant si fort que j’en ai mal. Le rêve m’envahit comme un brouillard, intense et désorientant. Je sens encore l’odeur de la forêt, des mains fantômes sur ma peau.

Yeux argentés. Pourquoi est-ce important ?

Je prends mon téléphone pour vérifier l’heure, mais je me fige en apercevant une silhouette au pied de mon lit. Grande, androgyne, vêtue d’un costume sombre qui semble absorber la lumière plutôt que la refléter.

« Ne crie pas », dit la silhouette d’une voix qui pourrait être masculine ou féminine. « Je ne suis pas là pour te faire du mal. »

J’ouvre la bouche malgré tout, mais aucun son n’en sort. Ce doit être un autre rêve. Les gens n’apparaissent pas comme ça dans des chambres fermées à clé au milieu de la nuit.

« Vous vous demandez si vous dormez encore », poursuit la silhouette sur le ton de la conversation. « Vous ne dormez pas. Je m’appelle Sage et je représente une unité gouvernementale spécialisée qui a besoin de votre aide. »

Gouvernement. Ce mot m’a suffisamment effrayé pour que je retrouve ma voix. « Comment es-tu arrivé ici ? »

« Secret commercial. » Sage s’approche et, dans la faible lumière de ma fenêtre, je distingue des traits anguleux et des yeux pâles qui semblent refléter la lumière comme ceux d’un animal. « Dr Thorne, nous avons suivi votre travail avec Marcus Steele. »

Marcus. Mon instinct professionnel reprend le dessus, dissipant la peur. « Tu ne peux pas accéder à son dossier. Confidentialité du patient… »

« Ne s’applique pas aux questions de sécurité nationale. »

“De quoi parles-tu?”

Sage fouille dans sa veste et en sort une carte de visite qu’il pose sur ma table de nuit. « Marcus Steele n’est pas un cas de TSPT comme les autres, Dr Thorne. Plusieurs autres patients de votre cabinet non plus. Ils ont vécu des expériences qui n’existent pas officiellement, et leurs profils psychologiques suggèrent qu’ils disent la vérité. »

Je fixe la carte, trop effrayée pour la prendre. « Des choses comme quoi ? »

« C’est confidentiel. Mais je peux vous dire que M. Steele et d’autres comme lui font partie d’un très petit groupe de survivants qui ont été en contact avec… disons des menaces non conventionnelles. »

Les fragments que je lisais en ligne ressemblaient soudain moins à des théories du complot qu’à une vérité refoulée. « Tu parles de rencontres surnaturelles. »

Les lèvres de Sage se courbent, comme pour une approbation. « Tu es plus rapide que ce que notre profil psychologique suggérait. »

“Que voulez-vous de moi?”

« Demain matin, vous vous rendrez aux coordonnées indiquées sur cette carte. Là, vous rencontrerez votre équipe : quatre spécialistes qui vous expliqueront votre rôle dans une opération classifiée. »

« Mon rôle ? Je suis thérapeute, pas une sorte d’agent secret. »

« Non », acquiesce Sage. « Tu es quelque chose de bien plus rare. Quelque chose que nous recherchions. »

La certitude dans leur voix me glace le sang. « Je ne comprends pas. »

« Vous le ferez. Demain, Dr Thorne. À l’aube. Ne nous décevez pas. »

Je cligne des yeux, et Sage a disparu. Juste… disparu. Comme s’ils n’avaient jamais existé.

Je saisis la carte de visite, les mains tremblantes. Le papier cartonné est de qualité, couleur crème, avec une inscription en relief : « Coordonnées SM : 41,2458° N, 81,8469° O. Aube. »

Rien d’autre. Pas de nom d’agence, pas de coordonnées, pas d’explication sur ce que je suis censé faire une fois sur place.

Assise au bord de mon lit, la carte tremblante dans mes mains, je sens mon monde ordinaire s’effondrer. Les rêves, les symptômes de Marcus, le comportement étrange de Phoenix et Cassian… tout est lié, d’une manière ou d’une autre, comme une partie de quelque chose de plus vaste que ce que je peux comprendre.

Demain, je suis censée me rendre à ces coordonnées et retrouver mon « équipe ». Mon esprit rationnel me crie que c’est insensé, que je devrais appeler la police, installer un système de sécurité ou emballer Ethan et m’enfuir au loin.

Mais une autre partie de moi, celle qui s’est réveillée en se souvenant des yeux argentés et des touches fantômes, sait que je vais faire exactement ce que Sage m’a demandé.

Parce que malgré la peur et la confusion, malgré tout ce qui n’a pas de sens, j’ai le sentiment le plus étrange d’avoir attendu toute ma vie que quelqu’un apparaisse dans ma chambre et me dise que rien n’est ce qu’il semble être.

J’espère juste que je serai assez fort pour ce qui va suivre.
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Point de vue de Kai


Le téléphone vibre contre la table en bois, son son rauque tranchant le silence de ma cabine comme une lame. Je fixe le numéro inconnu sur l’écran, mais mon instinct le sait déjà. Le Conseil n’appelle que pour quelque chose, et il ne veut jamais rien de bon.

« Blackwood. » Ma voix est plus rauque que je ne le souhaiterais.

« Alpha Kai. » La voix est nette et professionnelle. Affaires municipales. « On a besoin de vous. Immédiatement. »

Ma main se resserre sur le téléphone. « Je suis à la retraite. »

« Personne ne quitte le Conseil. Vous le savez. »

La ligne est coupée. Je pose le téléphone et me dirige vers la fenêtre, contemplant les arbres à perte de vue qui ont été mon sanctuaire ces cinq dernières années. Le loup en moi rôde, inquiet. Quoi qu’ils veuillent, cela va briser la vie tranquille que j’ai construite ici.

Vingt minutes plus tard, le SUV noir s’arrête devant mon allée de gravier. Je ne prends pas la peine de faire mes bagages. Si la municipalité m’envoie une voiture au lieu de me fournir simplement des coordonnées, je ne reviendrai pas de cette mission sans le même souci.

Le trajet jusqu’à la salle du Conseil dure trois heures. Trois heures passées à ruminer toutes les possibilités, aucune n’étant bonne. La dernière fois qu’ils m’ont invoqué ainsi, j’ai dû éliminer une meute de rebelles dans le Montana. Avant cela, un clan de sorcières en Oregon avait failli nous démasquer.

Je m’adosse au dossier du siège en cuir et ferme les yeux, essayant de chasser les souvenirs qui refont toujours surface quand je suis rappelée à cette vie. Mais ils reviennent quand même, comme toujours. Son visage. Le visage d’Isabella, vingt-trois ans plus jeune, me regardant au clair de lune avec une confiance dans les yeux que je ne méritais pas.

Le festival de musique. Mon Dieu, j’entends encore au loin le son des guitares et des percussions, l’odeur de la fumée des feux de camp. Je n’étais pas censé être là en tant que moi-même. J’étais censé être là en tant que mort.

Le Dr Elena Thorne est devenue un problème. C’est ce que le Conseil m’a dit ce soir-là, en me tendant un dossier avec sa photo et ses notes de recherche. Elle s’est trop rapprochée. Elle sait pour nous.

Elena Thorne était une chercheuse en paranormal, de ces humains qui creusent là où il ne faut pas. Elle traquait des événements surnaturels depuis des années, reliant des points qui n’étaient pas censés l’être. Des cas de personnes disparues. Des attaques d’animaux témoignant d’une intelligence comparable à celle des humains. Des observations de créatures qui ne devraient pas exister.

Le Conseil apprit qu’elle rencontrait un informateur loup-garou potentiel au Moonrise Music Festival. Un membre de la meute de Portland, las de se cacher, las du secret. Il allait lui fournir des preuves. Des photos. Des vidéos. Des preuves qui briseraient la plus grande protection du monde surnaturel : l’incrédulité humaine.

Ma mission était simple : éliminer le Dr Thorne et tous ceux qui l’accompagnaient avant la réunion. Proprement. Discrètement. Faire croire à un accident.

Je me souviens d’avoir conduit jusqu’au festival ce soir-là, l’esprit concentré sur mon travail, comme toujours. Je l’avais déjà fait. Les humains qui s’approchaient trop de la vérité avaient tendance à disparaître. C’était nécessaire. C’était une question de survie.

Mais ensuite je l’ai vue.

Isabelle.

Elle dansait près d’une scène, ses cheveux noirs reflétant les lumières colorées, complètement absorbée par la musique. D’une beauté qui me serrait la poitrine. Humaine, fragile et si vivante que la regarder me faisait mal.

J’ai immédiatement su qui elle était. La fille d’Elena Thorne. Le dossier mentionnait qu’elle pourrait être là, qu’elle aidait parfois sa mère dans ses recherches. Encore un détail à régler.

Mais la regarder bouger, la regarder sourire à ses amis, la voir exister dans cet instant de pure joie… Je n’arrivais plus à respirer. Mon loup, d’habitude silencieux et maîtrisé, s
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